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Chapitre premier

Aucun doute, le type immense aux faux airs de biker avec son blouson de cuir devait être Wen. Ses cheveux, plus courts désormais, n’ondulaient plus jusque dans le milieu de son dos. Ils étaient bruns, un peu désordonnés, tombaient sur ses larges épaules. Son père dominait les autres mâles du clan du haut de ses deux mètres, et le fils n’avait pas hérité que de sa stature : Wen possédait aussi sa carrure de culturiste, tant au niveau de ses épaules que de ses biceps qui menaçaient de faire craquer les coutures de sa veste. Sa démarche souple de prédateur, tandis qu’il arpentait le trottoir, renforça la conviction de la jeune femme. Les hommes s’écartaient sur son p ^s assage ; les femmes, au contraire, se dévissaient le cou pour le mater plus longuement.

Gerri soupira et sortit de l’ombre du bâtiment de l’autre côté de la rue. Ses longues mèches blondes et bouclées, qui lui arrivaient presque à la ceinture, auraient tout aussi bien pu être un panneau lumineux signalant sa présence. Le vent fort les lui renvoya dans la figure dès qu’elle eut quitté l’entrée abritée. Elle avait tenté de les porter court, mais les boucles, plus tendues, l’avaient rendue folle au bout de quelques semaines. Ils étaient plus sages ainsi, plus ondulés que franchement frisés. Et puis, ils avaient eu l’inconvénient de la faire ressembler à une célèbre orpheline de fiction en version blonde, ce qui n’avait pas manqué d’engendrer des blagues. Aussi les laissait-elle pousser, les nouant d’ordinaire en natte, sauf que le temps lui avait manqué ce matin-là. Elle avait trop reporté l’alarme de son réveil.

Gerri avait eu du mal à s’endormir la veille au soir en sachant qui elle allait revoir.

Le vent soufflant dans sa direction, il tourna les talons et obliqua vers elle, les yeux cachés derrière des lunettes noires. Elle résista à l’envie de pester au cas où son ouïe serait aussi bonne qu’elle l’imaginait. Il faisait chaud, elle transpirait déjà. Il l’avait de toute évidence repérée à l’odeur. Même si elle s’était rasé le crâne ou avait eu recours à de la chirurgie faciale, Wen l’aurait reconnue les yeux fermés… ce dont elle aurait dû se souvenir. Ils avaient grandi ensemble. Peu importait le shampooing ou la lessive qu’elle employait alors   –   elle avait changé souvent par jeu pour tenter de le tromper   –  , ce diable de Wen la localisait toujours.

Il traversa la rue en filant droit vers elle.

Elle refréna une brusque envie de s’enfuir en courant. C’était futile et périlleux, il l’aurait rattrapée avant qu’elle ait fait dix mètres. Ils n’étaient plus des enfants. Jouer à chat pouvait très vite devenir fatal si elle l’incitait à se conduire en chasseur. C’était trop risqué, ils n’étaient plus amis.

Il s’arrêta à soixante centimètres, et Gerri dut lever la tête, ce qu’elle détesta. La différence de taille entre eux avait toujours été considérable. Désormais, elle était d’un ridicule… Il mesurait presque quarante centimètres de plus qu’elle et devait peser plus du double de son poids.

— Tu n’as pas beaucoup grandi.

Sa voix de baryton était un rappel de sa vraie nature. Elle lui donna des frissons. Il avait l’air d’un être humain, certes immense et robuste, mais il n’en était pas un.

— Tu m’as contactée et me voilà.

À cet instant, elle ressentit une profonde haine pour ce qu’était son existence. Il l’aurait traquée si elle avait refusé cette rencontre. Le revoir était douloureux. Impossible, hélas, d’y couper.

— Je n’ai pas eu le sentiment d’avoir le choix, d’ailleurs. Ton message sur ma boîte vocale était presque menaçant. Je n’ai pas apprécié du tout.

Il pencha la tête et elle sut gré à ses lunettes de soleil d’être assez teintées pour masquer ses yeux qui, selon elle, ne devaient pas avoir grand-chose d’humain à cet instant. Le grondement sourd qui émana de sa poitrine lui fit comprendre qu’elle l’avait mis en rogne.

— Désolée, dit-elle en contemplant son torse colossal. C’est une mauvaise idée, avoue-le. On s’est fait nos adieux et il aurait mieux valu s’y tenir.

Elle refusa de reculer d’un pas et de baisser la tête en signe de contrition. Ces excuses verbales devraient suffire. Les coutumes de Wen n’étaient plus les siennes.

— C’est trop dangereux pour moi d’être près de toi. Et j’ai trouvé ça grossier que tu me menaces si je ne répondais pas au SMS dans lequel tu m’ordonnais de te voir aujourd’hui. (Elle se garda d’ajouter qu’il devait se ficher comme d’une guigne de la faire tuer.) Qu’est-ce que tu me veux ?

— Il faut qu’on parle. Pourquoi tu as choisi cet endroit ? Il y a trop de monde, qu’est-ce qu’on fabrique ici, en pleine rue ?

Cela n’avait rien de surprenant qu’il sache où elle habitait puisqu’il était parvenu à obtenir son numéro de portable.

— J’ai loué une chambre à l’étage. Je me doutais que tu allais vouloir parler en privé.

Elle recula, tourna les talons et pria pour qu’il ne se venge pas de sa grossièreté à elle. Le garçon qu’il était autrefois ne se vexait pas facilement, mais il était devenu un homme dont elle ignorait tout.

— Suis-moi.

Constatant qu’il ne grognait pas pour lui signifier qu’elle se montrait trop directive, Gerri respira mieux en entrant dans le motel miteux. Le réceptionniste, pas à son poste, devait être dans son bureau à mater du porno. Les deux toxicos qui glandaient dans un coin du petit vestibule attendaient probablement leur dealer. Cet hôtel était un vrai repaire pour repris de justice, cependant il n’était pas équipé de caméras de surveillance. On y acceptait, en outre, les paiements en liquide, les locations à l’heure, et personne ne posait de questions.

— Tu ne me fais pas assez confiance pour m’accepter dans ta tanière ?

Elle attendit qu’ils soient dans l’ascenseur et que la porte de la cabine soit refermée pour répondre.

— Ça s’appelle un appartement dans le monde réel, pas une tanière, et ce n’est pas une question de confiance. Je me suis dit que le mieux, si quelqu’un nous voit ensemble, c’était que je joue à la pute qui a trouvé un client. Je ne sais pas du tout ce qui t’amène à Reno ni qui tu pourchasses.

— Qu’est-ce qui te fait dire que je cherche quelqu’un ?

Elle soupira alors que la porte de la cabine s’ouvrait, puis elle sortit sa clé magnétique et avança. La chambre était située entre l’escalier et l’ascenseur. Elle déverrouilla, poussa la porte et attendit qu’il entre le premier. Il fit quelques pas à l’intérieur, renifla et fronça les sourcils.

— Jouer à la pute ? Tu n’aurais pas pu mieux trouver. Cet endroit pue le sexe.

Elle ferma la porte et mit le verrou.

— Désolée. En jetant un coup d’œil, je n’avais rien remarqué. J’ai même pris soin de parfumer.

— Je m’en rends compte. L’odeur des fleurs et celle de corps malpropres vont mal ensemble.

Gerri s’adossa à la porte et leva la tête vers ses lunettes noires.

— Qu’y a-t-il, Wen ? Je me suis dit que ça devait être du lourd pour que tu te donnes la peine de me contacter. Je ne suis pas facile à trouver.

— Commence par répondre à ma question.

— Tu cours après quelqu’un, sinon tu n’aurais jamais quitté l’Alaska. C’est ainsi que vous fonctionnez. Quelle est ta cible ? Un suceur de sang, un garou, un mélange des deux ?

— C’est compliqué, dit-il après une hésitation.

— Une chauve-souris velue ? Merde.

Il esquissa un sourire avec ses lèvres pleines.

— Ils trouvent cette appellation insultante et tu le sais.

— C’est toi qui me l’as apprise. Je n’oublierai pas de te dénoncer si tu bavardes et qu’un garlycan vient m’embêter. (Le passé et le présent se mélangèrent un court instant ; ils avaient déjà eu cette conversion étant enfants.) Pourquoi m’avoir appelée ? Je ne sais rien. Dès qu’un type m’a l’air de cacher quelque chose, je prends le large.

— Les villes grouillent de suceurs de sang. Comment fais-tu pour les éviter tous ?

— Je ne sors pas la nuit tombée, dit-elle avec un sourire forcé, les mains jointes sur son ventre. C’est aussi simple que ça. Mes fenêtres ont des barreaux et l’immeuble est en briques. Ça signifie se donner beaucoup de mal et faire du raffut pour entrer chez moi. Ce ne sont pas les proies plus faciles à choper qui manquent. Je garde mes rideaux tirés, je ne m’affiche pas à la fenêtre comme une friandise et j’ai une arbalète avec des carreaux enduits de poison, au cas où. (Elle marqua un silence et se remémora un détail.) Plus une hache très affûtée. Il n’y a qu’un seul vampire qui soit venu m’emmerder chez moi.

— Dois-je comprendre qu’il ne recommencera pas ?

— En effet. C’était avant que j’emménage derrière des barreaux et des murs épais. Je lui ai tiré dessus avec une tonne de carreaux, l’ai plus ou moins cloué à la paroi et décapité à la hache.

— Son nid ne t’a pas fait d’histoires ?

— C’était un renégat. Ça se sentait qu’il ne s’était ni lavé ni changé depuis des mois. Aucun maître ne tolérerait qu’un de ses sujets pue aussi fort. (Elle se racla la gorge.) J’ai déménagé le lendemain sans laisser d’adresse, au cas où il appartiendrait à une bande. Je sais y faire quand il s’agit de disparaître.

— Comment as-tu fait pour le sang ? Tu l’avais tué salement, à ce que j’ai cru comprendre. La police scientifique humaine a forcément trouvé des indices si tu es partie en laissant une scène de crime derrière toi.

— Lampes UV et rideaux tirés pour laisser entrer le soleil. Le sang de vampire disparaît quand tu l’exposes ainsi. Je n’avais pas oublié, heureusement. Il a aussi fallu que je replâtre les murs. Une chance que les magasins de bricolage ouvrent tôt.

— Et ta mère, comment va-t-elle ?

Cela fit mal à Gerri d’y penser, même après toutes ces années.

— Aucune idée. Je suis partie après qu’elle s’est mise en couple avec un garou. Tu n’aimes pas ce terme, je le sais, mais c’est ainsi qu’ils se désignent eux-mêmes dans le monde des humains. Certains membres de sa meute commençaient à me renifler… et devenir la chienne humaine de toute une meute n’entrait pas dans mes projets.

— Aucun d’eux ne voulait faire de toi sa compagne ?

Elle hésita et détourna le regard avant de se reconcentrer sur ses lunettes noires.

— C’était une meute… d’originaux, on va dire. Je n’aime pas juger les gens. Cependant, même moi, ça me mettait mal à l’aise. Mieux vaut oublier.

Il se pencha et plaqua une main sur la porte, près de sa tête.

— Non. Explique-toi.

Elle sentit sa colère enfler, mais n’eut pas le cœur d’éprouver sa patience. Peu versé dans cette vertu étant enfant, il devait être arrivé à la tolérance zéro à l’âge adulte.

— C’était le genre « on partage tout », tu saisis ? Ils ne croient pas à l’âme sœur. Et comme je ne suis pas de nature à m’allonger pour le premier type qui me désire, même s’il me proposait une montagne de fric, il n’était pas question de le faire gratuitement sous prétexte que ma mère était avec leur alpha. Toutes les filles étaient considérées comme un bien collectif de la meute. C’est pas mon truc.

— L’alpha autorisait tous les mâles de sa meute à se taper ta mère ?

— C’est très exactement ce que je viens de t’expliquer, non ?

— Je ne comprends pas… Combien étaient-ils à coucher avec Carol ?

— Je n’avais pas vraiment envie de savoir qui étaient les types que se tapait ma mère ni combien ils étaient. Elle m’a ordonné de rester, mais c’était impensable.

— Bon sang. J’aimais bien ta mère.

— Si elle te plaît tant que ça, tu n’as qu’à rejoindre cette meute et tu pourras te la faire.

Il manifesta son irritation en grondant en sourdine.

— Ce n’est pas ce que je voulais dire et tu le sais très bien. J’ai supposé qu’elle se tenait à l’écart des autres espèces après avoir perdu son compagnon.

— C’est le genre macho qui a dû lui manquer, tu vois ? Dominateur, obsédé par l’idée de tout contrôler avec en prime un besoin d’être vénéré. (Elle se glissa sous le bras de Wen et s’écarta vivement, peu à l’aise d’être ainsi clouée à la porte.) Mais elle a changé.

— Il faut croire, en effet. Dans quel registre ?

— Son vieillissement n’est plus ralenti, elle a pété les plombs en découvrant ses premiers cheveux blancs. Elle s’est sentie humaine et ça l’a révoltée.

— C’est ce qu’elle est, pourtant.

— Va le lui dire et écoute-la râler. J’ai assez donné, merci. (Gerri se dirigea vers l’autre bout de la chambre, puis tourna les talons.) Je pense qu’elle a rejoint cette meute dans l’expectative qu’ils la transformeraient. Mais comme ils ne prennent pas de compagne, ça passerait forcément par un gros paquet de morsures, une hémorragie massive et un faible espoir de survie. Je n’ai pas eu envie de m’attarder pour assister au massacre. Tu connais le taux de réussite ridicule et la brutalité du processus. Tant que j’étais avec eux, elle buvait juste un peu de sang par-ci par-là. C’est dangereux aussi quand on n’est pas en couple, néanmoins elle était prête à courir le risque que son organisme rejette le sang absorbé. C’est horrible aussi, à ce que j’ai entendu dire. J’ai préféré partir plutôt que de la voir mourir dans d’atroces souffrances. Assez parlé du passé, viens-en au fait. Pourquoi as-tu besoin de moi, Wen ? Je ne sais rien des gens que tu cherches à contacter. Je ne fréquente plus que des humains.

— OK. (Il se rapprocha d’elle et envahit de nouveau son espace vital.) J’ai besoin d’une humaine et tu remplis les conditions.

— Pourquoi moi ?

— Tu sais déjà ce que je suis.

— Très bien, trouve-toi une autre fille et mets-la au courant.

— C’est une vérité difficile à avaler et je ne peux pas faire confiance à une inconnue.

— À moi non plus. Je suis partie il y a quinze ans.

— Si tu vis toujours, c’est que tu n’as jamais parlé à personne de ta vie en Alaska.

— Évidemment. Je n’ai pas envie d’avoir une cible dans le dos et tous les non-humains à mes trousses pour m’empêcher de bavarder. Et puis, même si personne de ton monde ne m’a considérée comme une menace, les humains passent la camisole de force à toute personne qui déblatère sur les vampires, loups-garous et gargouilles. Je me suis laissé dire que les médocs étaient du tonnerre en hôpital psychiatrique, mais les drogues ne sont pas mon truc. (Elle recula.) Pourquoi tu viens si près ?

— Je ne détecte pas d’odeur d’homme sur toi.

— Aucune chance, je ne vois personne en ce moment. Ça s’est mal passé avec mon dernier mec.

— Mal passé comment ?

— Les types qui me trompent et qui s’imaginent jouer au plus malin avec moi, je les largue. (Elle le dévisagea avant de poursuivre.) Le concept de vie privée, ça te parle ? Je ne pose pas de questions sur tes ébats sexuels.

— Je suis célibataire.

— Cette semaine, tu veux dire. N’oublie pas que j’en sais un rayon sur ton monde. Tu n’as pas trouvé l’âme sœur, c’est évident, sinon ta compagne t’aurait suivi jusqu’ici.

— Je n’aurais même pas quitté l’Alaska. Les mâles en couple ne chassent pas aussi loin de nos terres.

Elle hocha la tête, s’en voulant d’être soulagée. À une certaine époque, elle avait rêvé de devenir sa compagne. J’étais juste une enfant idiote.

Ouais, continue à penser ça, et peut-être qu’un jour tu finiras par gober ces pauvres excuses.

Elle se mordilla la lèvre inférieure.

— Qu’est-ce que je suis censée faire ? Ça doit durer plus d’une journée ? C’est que j’ai un boulot.

— Fais une croix dessus.

— Merde à la fin, Wen ! Je ne peux pas me permettre de perdre mon gagne-pain. Ça paie les factures et le toit au-dessus de ma tête. Ces choses-là ne sont pas gratuites chez nous, les humains.

Il ne dit rien, mais elle sentit son regard peser sur elle.

— Quoi ? Ton chef s’occupe de payer les merdes du genre impôt foncier et toutes les factures, mais moi, ici, je dois me débrouiller seule.

Il plongea la main dans sa poche et en ressortit une grosse liasse de billets de banque.

— Pour ton temps. Je ne sais pas trop combien de jours la mission va durer, mais tu vas devoir rester près de moi jusqu’à ce que j’aie liquidé l’enfoiré qui m’intéresse.

— Qui est-il et pourquoi tu as besoin de moi ?

Gerri sentit une boule se former dans ses tripes. Il pouvait garder son fric, même si cette liasse devait représenter davantage que ce qu’elle gagnait en six mois.

— Bordel de merde… Tu veux que je joue à l’appât, c’est ça ?

— Non.

Elle se garda de tendre la main vers l’argent.

— Que vais-je devoir faire, alors ? Sois franc, et pas la peine d’enjoliver.

— Très bien. Assieds-toi.

Elle observa le lit.

— Pas question. Tu imagines la quantité de germes et de bestioles microscopiques qui doivent ramper sur ce truc ? dit-elle avant de le regarder droit dans les yeux. Allez, accouche. Je ne suis pas faible.

Il sourit largement et rempocha les billets.

— C’est pour ça que je te veux avec moi. Tu as toujours été une dure à cuire, Gerri. L’humaine la plus solide que je connaisse.

— Épargne-moi tes flatteries bidon et crache le morceau.

— Je pourchasse un faiseur de goules.

— Ça n’existe pas.

Il souleva les sourcils, qui apparurent au-dessus de ses lunettes.

— Tu en es sûre ?

— Et merde. C’est quoi au juste ? Éclaire ma lanterne.

— Ce que nous appelons un maître vampire qui se fabrique une armée de soldats.

— Et ça veut dire quoi précisément ?

Il ôta ses lunettes noires. La vue de ses beaux yeux bleus lui fit l’effet d’être une idiote pour avoir cru une seconde qu’elle serait insensible à son charme après toutes ces années de séparation. Elle n’avait jamais oublié à quel point ils étaient fascinants, mais l’image exacte de leur splendeur s’était affadie au fil du temps. Il possédait des yeux dans lesquels on pouvait se perdre. D’un bleu tranchant qui lui évoquait deux saphirs. Elle contempla sa bouche pour éviter de recroiser son regard.

Wen rangea ses lunettes dans sa poche de poitrine.

— Imagine un corps qui pourrit lentement sous l’effet de la soif de sang, et un monstre qui devient fou en quelques mois. La décrépitude est encore plus rapide quand le maître les abandonne sans leur fournir un peu de son sang. Les soldats sont des tueurs sans pitié et sont plus difficiles à tuer qu’un vampire lambda, parce qu’ils régénèrent plus vite. Ils se cannibalisent en régénérant, d’où le corps qui pourrit de l’intérieur. On vient de découvrir qu’ils pouvaient en plus se dupliquer en transformant leurs victimes. Ce salopard de vampire en a largué un en lisière du territoire vamplycan et sa créature en a fabriqué d’autres. Cinq soldats ont suffi pour liquider un patelin. Des dizaines de gens sont morts.

— Sans déconner ? Comment a réagi le clan ? Trayis a dû péter un câble quand il a su que ça s’était produit tout près de son territoire.

— Le drame n’a pas eu lieu près de chez nous, mais aux portes d’un autre clan.

— Qu’est-ce que tu fais ici, alors ? C’est le problème de cet autre clan. Pas le vôtre.

— C’est une longue histoire. Decker a été déboulonné et le nouveau chef, Lorn, a demandé aux autres clans de l’aider à résoudre ce merdier parce qu’il a déjà fort à faire avec ses propres troupes. Je me suis porté volontaire pour éliminer ce bâtard. Le carnage qu’il a laissé derrière lui aurait pu nous exposer au grand jour. C’est un danger pour tout le peuple vamplycan.

Elle assimila ces révélations.

— Quelqu’un a défié Decker ? réagit-elle, abasourdie.

— Oublie cet aspect du problème. Concentrons-nous sur les raisons de ma présence ici.

Cela ne la regardait pas. Voilà ce qu’il aurait pu dire à la place. Elle ne s’offusqua pas que Wen rechigne à lui livrer les derniers potins de son ancien cadre de vie. Les vamplycans n’aimaient pas dévoiler leur cuisine interne et Gerri n’appartenait plus à ce monde.

— Très bien. Donc, tu cours après un connard qui fabrique à la chaîne des zombies vampires sous amphétamines.

— Il faut à tout prix l’empêcher de nuire.

Elle décida de se concentrer sur le menton de Wen, une zone sans risque.

— Ce maître met tout le monde en danger en laissant derrière lui une traînée de cadavres susceptibles d’attirer l’attention des autorités humaines sur vous. Tout un patelin liquidé… ça a dû être l’horreur pour cacher une atrocité pareille.

— En effet.

— Te voilà donc devenu Wen, le chasseur de vampires.

Il sourit, affichant une denture parfaite avec cependant des canines un peu trop pointues.

— Tu regardes trop la télé.

— Je ne dois pas être la seule puisque tu as capté la référence.

— Je plaide coupable.

Elle appréciait toujours Wen. Grossière erreur : ils n’étaient plus amis et il était adulte. Un adulte de l’espèce la plus redoutable qui soit, et qui avait eu tout le temps nécessaire pour gommer sa gentillesse initiale. Les responsabilités venaient avec l’âge et elle savait ce que cela signifiait pour un vamplycan. Les hommes étaient formés à se battre afin de liquider efficacement les menaces… et ils étaient prêts à tout pour protéger le clan. Sans aller jusqu’à tuer des innocents sans raison, certes, mais quiconque en savait trop était considéré comme une cible à abattre.

— Et comment tu comptes m’utiliser ? Je suis assez appétissante pour lui taper dans l’œil ? Ou alors pour qu’il ait envie de me transformer en zombie survolté ? Je suis son type, ou quoi ?

— Selon nos renseignements, il traîne avec un groupe de renégats lycans et vampires qui ont fait cause commune. Ce n’est pas fréquent. Ce faiseur de goules veut déclencher une guerre.

— Il veut que vampires et lycans copulent ? C’est un débile, ou quoi ? Ça va à l’encontre des lois vampires de créer de nouveaux vamplycans. C’est dans la charte.

— Je suis surpris que tu te souviennes de nos lois.

Aïe. Il aurait été plus malin de faire semblant d’avoir tout oublié de son enfance. Mais c’était trop tard.

— Celle-ci m’est restée. L’idée, c’est que les vampires n’engendrent d’autres vamplycans qu’en cas d’union véritable. Vous protégez tous les vôtres, y compris ceux qui sont nés hors du clan.

— Il n’a pas l’intention d’imprégner une lycane, d’après nos informations. Son but, c’est de les convaincre que notre peuple est résolu à éliminer tous les vampires et les lycans.

— Ça n’a aucun sens.

— Bien entendu, mais ce salopard joue sur les peurs irrationnelles dans l’unique but de se faire des alliés et d’être le premier à frapper.

— À quoi bon ? Pas pour faire main basse sur votre territoire : il est trop isolé. Il n’y a pas assez de ressources sanguines dans le Grand Nord et les vampires n’aiment pas se nourrir de sang animal.

— Son maître a été tué après avoir voulu envahir nos terres et kidnappé un vamplycan. C’est une longue histoire, sache seulement qu’il nous a fait des misères au point de nous mettre en rogne. Devinant qu’il n’était pas question qu’on en reste là, le fumier que je traque a fui l’Alaska, rallié des renégats sous sa bannière, et il essaie de faire croire que nous sommes déterminés à faire la guerre aux meutes et aux nids.

Gerri réfléchit aux implications.

— Tous les non-humains présents vous tomberaient dessus s’ils voyaient débarquer un commando de vamplycans dans leur ville. Ça renforcerait la théorie de ce crétin selon laquelle vous êtes en guerre.

Wen inclina la tête, la mine sombre.

— Tout juste. Il déforme la réalité afin que nous passions pour les agresseurs. Je suis ici pour y mettre un terme.

— Ça n’explique toujours pas pourquoi tu m’as contactée.

Wen plaqua sa main chaude sous le menton de Gerri et l’obligea à le regarder droit dans les yeux.

— C’est parce qu’il a laissé ce foutoir sur notre palier que je suis ici. Ils vont se méfier en découvrant ma présence, mais j’ai l’intention de leur faire croire que j’ai tourné le dos aux clans. C’est là que tu interviens : quel meilleur prétexte de devenir renégat que de devoir choisir d’être avec une humaine ? Il faut que je sois convaincant dans le rôle du vamplycan qui a fui les siens pour vivre avec toi. Ça me permettra de retrouver ce maudit suceur de sang, de faire mon enquête et de le tuer au nez et à la barbe de ses alliés.

Elle resta bouche bée.

— Quoi ? glapit-elle, sourde à l’insulte sous-jacente selon laquelle il était trop bien pour elle. Mais… mais Trayis autorise les siens à former un couple avec une humaine.

— Le nid qui a tenté d’envahir le territoire vamplycan connaît mieux les lois de Decker, qui tuerait sans hésiter en pareil cas.

— Merde.

Dans ces conditions, en effet, un vampire cinglé ne pouvait que mordre à l’appât : Decker n’avait jamais fait mystère de sa haine envers les humains.

Il sourit et ses yeux se mirent à briller. Gerri ferma aussitôt les yeux.

— Je t’y prends avec ton numéro de vampire. Pas de ça avec moi.

— Ce n’était pas mon intention.

— Menteur.

Il gronda. Elle risqua un coup d’œil.

— Tes iris rayonnent. Ça n’arrive que lorsque tu es sur le point d’utiliser ta saloperie de contrôle mental, Wen. J’ai vieilli, mais je suis loin d’être sénile. Je n’ai pas oublié.

Il sourit de plus belle.

— Ils luisent aussi quand je pense au sexe.

— C’est à cause de l’odeur ? Respire par la bouche.

— Si seulement, Boucles d’or.

Il enlaça Gerri qui poussa un petit cri en se sentant collée à ce corps dur et immense.

— Il faut qu’ils soient convaincus qu’on couche ensemble… et tu sais ce que ça signifie. Ce ne sont pas des humains dépourvus d’odorat.

Le choc de ce que cela impliquait fit flancher ses genoux. Il la soutint tandis qu’elle pestait en sourdine puis, sitôt ressaisie, accrochait son regard.

— Ils doivent sentir mon odeur partout sur toi. Et jusque dedans, insista-t-il, le timbre devenu rauque et sexy en diable. C’est une bonne chose que tu sois devenue si mignonne, Gerri. Je me réjouis à l’idée de te baiser.

— Non ! dit-elle, les mains plaquées sur son torse. Pas question, Wen.

Il plissa les paupières et poussa un grognement sourd d’avertissement.

— Lâche-moi, espèce de brute, il ne se passera rien entre nous. Tu ne m’as pas entendue dire que je ne voulais pas d’une cible dans le dos ?

— Il n’y aura pas de conséquences.

— N’importe quoi ! Ma mère avait des tas de défauts après avoir perdu son compagnon, mais la malhonnêteté n’en a jamais fait partie. Je sais comment ça se passe entre humains et non-humains qui couchent ensemble. Elle ne pouvait pas faire un pas sans qu’un membre de la meute lui colle aux basques : toutes les créatures à l’odorat hyper développé étaient au courant vu qu’elle portait leur odeur. C’est une chose de venir ici en faisant semblant d’être une pute si jamais quelqu’un nous voit ensemble, mais ce dont tu parles n’a rien à voir : il s’agit de faire étalage du fait qu’on couche ensemble. Et donc, que je porte ton odeur sans la protection que la meute offrait à ma mère. Ce qui revient à annoncer à tous les loups-garous et vampires à la ronde que je suis disponible. Une vraie pub ambulante clamant que je suis déjà souillée par ton monde et qu’ils n’ont qu’à se servir. Je refuse !

— Souillée ? gronda-t-il.

— Laisse tomber. Le terme est peut-être mal choisi, mais tu vois où je veux en venir. Ton odeur va attirer l’attention et ils seront tous sur les dents, sans mauvais jeu de mots, parce qu’une humaine n’est pas censée être intime avec vous autres. Ceux qui n’auront pas dans l’idée de me tuer sur-le-champ se diront qu’ils peuvent coucher avec moi ou boire mon sang sans que ça pose un problème : à leurs yeux, je serai juste un petit animal abandonné qu’ils peuvent adopter. (Elle marqua un silence.) Finir en jouet sexuel ou donneuse de sang ? Non merci.

Il poussa un soupir et parut se calmer.

— Je veillerai sur toi.

— Il se passera quoi quand tu auras chopé ce faiseur de goules et tiré ta révérence ? Combien de temps je vais garder ton odeur ? Je ne suis pas à vendre ; garde ta liasse de billets et mets-la-toi où je pense. Les autres non plus ne sauront pas ce que signifie le mot « non ». Je n’ai pas envie d’être agressée chaque fois qu’un taré trouve que je sens la fille facile pour types velus ou la donneuse de sang volontaire. Ne me fais pas ça, Wen ! Je t’en prie. Au nom du bon vieux temps. On était proches, toi et moi.

— Je te promets que ça n’arrivera pas.

— Foutaises. Tu ne seras pas là pour empêcher le premier clébard hybride ou vampire venu de se servir. Je me ferai tuer pour avoir résisté.

— Tu as ma parole que je resterai avec toi tant que tu porteras mon odeur.

— Que vaut ta parole donnée à une misérable humaine ? À d’autres, je connais la mentalité des vamplycans. Tu préférerais mourir plutôt que de rompre une promesse à l’un de tes semblables, mais à moi ? Nous sommes quantité négligeable. Les intérêts du clan priment toujours.

— Tu n’es pas une simple humaine, Gerri. Tu faisais partie du clan autrefois.

— J’étais la gamine que tout le monde tolérait parce que ma mère était la compagne de l’un des vôtres. Ça n’a pas toujours été une partie de plaisir. Certains me détestaient. J’ai connu une bonne dizaine d’imbéciles convaincus que je vous trahirais un jour. Si j’ai survécu, c’est uniquement parce que tu m’as protégée de prétendus « accidents ». Trayis aurait puni les fautifs… mais seulement après avoir vu mon cadavre.

— Je continuerai à veiller sur toi.

Elle baissa la tête et laissa reposer son menton contre sa poitrine.

— Je t’en prie, Wen. Trouves-en une autre. Tu n’auras qu’à lui faire un lavage de cerveau avec tes yeux et l’obliger à t’obéir. Chaque fois qu’elle posera des questions sur toi, tu lui effaceras les souvenirs.

— Ils sauront que je l’ai manipulée et personne ne croira que j’aie pu abandonner mon clan pour une femme que je contrains par la force. Ces pauvres créatures finissent sous forme de coquilles vides, ça leur bousille la cervelle. (Il se colla à elle, l’écrasant contre la paroi.) Mignonne mais sans cervelle ? Très peu pour moi. C’est toi que je veux.

La façon torride avec laquelle il avait grogné ces cinq derniers mots fit tant d’effet à Gerri qu’elle eut grand-peine à l’ignorer. Ses tétons durcissaient, son estomac se nouait. Elle craquait pour Wen aussi fort que lorsqu’elle était ado et innocente. Le fameux mot commençant par A lui vint à l’esprit et raviva sa douleur. Elle avait souhaité qu’il l’empêche de partir, à l’époque, quand sa mère avait fait ses valises juste après la mort de son beau-père.

Wen était arrivé… pour lui faire ses adieux. Il avait laissé sa mère l’emmener au loin.

— Tu as quinze ans de retard, mon pote, dit-elle en voulant se dégager. Laisse-moi tranquille.

— Qu’est-ce que ça veut dire ?

Il refusa de s’écarter et de la laisser lui échapper. Gerri ne sut que faire. C’était atroce de lui avouer la triste vérité, mais peut-être avait-il encore un cœur. Ce dont elle doutait, bien qu’ils aient été très proches autrefois. Le fait de ne pas avoir à le regarder dans les yeux l’aida à cracher le morceau.

— Je ne peux pas faire l’amour avec toi, Wen. Ne me demande pas l’impossible. Je suis désolée qu’on t’ait confié cette mission secrète d’assassinat, mais je ne peux pas t’aider.

— Tu as dit aimer les hommes.

Il la pressa plus fort contre le mur, presque à la broyer avec ce corps dur et envahissant.

— Si tu prétends ne pas me trouver attirant, je n’y croirai pas et saurai te prouver le contraire. Tu vas adorer.

— Salopard. (Elle cessa de se débattre : autant s’escrimer à pousser un trente-huit tonnes.) Tu es devenu un sale con de première, hein ? Je sais l’effet que vous autres faites aux filles. Les phéromones que vous dégagez les rendent folles. Et sexy comme tu l’es, tu pourrais séduire un arbre si l’idée te passait par la tête. Mais ne me fais pas ça, Wen. Par pitié. Je ne veux pas souffrir.

Il pencha la tête et recula de quelques centimètres. Elle respira mieux… jusqu’à ce que Wen vienne appuyer le visage dans son cou. Son souffle chaud effleura la peau sensible de Gerri, juste sous l’oreille, quand il parla dans un grognement. C’était si torride que tout son être réagit. Elle commit l’erreur de respirer par le nez et son odeur de mâle faillit lui faire pousser un gémissement. Il utilisait ses pouvoirs, ses phéromones lui enflammaient les sens.

— Je promets d’être doux.

Elle poussa de toutes ses forces. En vain.

— Tu ne m’écoutes pas.

Il effleura avec ses lèvres le lobe de l’oreille de Gerri.

— Très doux.

Il était capable de se montrer doux… Il était aussi capable de la chauffer si fort qu’elle allait finir nue sur le matelas en quelques minutes, voire moins. Ayant vu plus d’un vamplycan à l’œuvre avec une femme, elle eut si peur qu’elle se décida enfin à lâcher le morceau.

— Je ne veux pas que tu me brises le cœur une deuxième fois, merde ! Lâche-moi et arrête ça tout de suite !

Il se crispa et cessa de l’effleurer avec ses lèvres. Elle releva la tête quand il daigna enfin ménager un peu d’espace entre eux. Sauf qu’au lieu de se concentrer sur son menton, elle croisa son regard. La surprise s’y lisait sans doute possible. Il n’avait rien vu venir.

— Tu t’es toujours cru très malin quand on était ados, et tu sais quoi ? Tu étais un crétin ! (Elle marqua un silence sans que sa colère reflue.) Tu n’as pas le droit de débarquer comme ça et de bousiller la vie que j’ai eu tant de peine à bâtir. J’en ai bavé pour t’oublier, comme tu n’en as pas idée.

Il devint livide. C’était spectaculaire, parce qu’avec tout le temps qu’il passait au grand air Wen était plus hâlé qu’un surfeur.

— Quoi ?

— J’étais amoureuse de toi, gros malin. (Les mots étaient sortis dans un murmure, mais cela lui fit un bien fou.) J’ai eu le cœur brisé de devoir quitter le clan, parce que ça m’éloignait de toi. Tu n’avais pas ce problème, visiblement. Alors, je refuse de tenir le rôle de l’amante, parce que ça ne signifiera rien pour toi. Tandis que, moi, j’en ressortirai en vrac, si bien sûr je me tire vivante du guêpier dans lequel tu comptes nous fourrer. Ce serait trop dur, Wen. Non merci. Trouve-toi une autre femme. Je te répète ce que tu m’as dit la dernière fois qu’on s’est quittés. « Salut et belle vie à toi ! »

Elle se glissa sous son bras, se rua vers la sortie et fila dans le couloir, soulagée qu’il n’ait rien fait pour l’en empêcher.

L’ascenseur n’était pas là, elle dut patienter. Le bruit de pas lourds, derrière elle, la fit se raidir et se retourner. Wen arrivait à grandes enjambées, les lunettes noires de nouveau en place, les lèvres pincées.

— Tu n’étais qu’une gamine à l’époque. C’est n’importe quoi. Tu ne pouvais pas m’aimer.

— Mais bien sûr, continue à faire l’imbécile. Tu as toujours été très doué. (Elle lui tourna le dos.) Trouves-en une autre. Ce ne sera pas moi.

Les portes de la cabine s’ouvrirent, elle s’y engouffra et poussa un « ouf » de soulagement quand il ne l’y rejoignit pas. Sitôt le bouton poussé, elle s’adossa de tout son poids contre la paroi métallique. C’était une bonne chose de l’avoir enfin mis au courant. Il trouverait quelqu’un d’autre pour l’aider. Une femme qui serait sa concubine le temps qu’ils jouent au couple épanoui et qu’il mette la main sur le faiseur de goules. L’idiote qui consentirait à jouer ce rôle aurait à coup sûr le cœur brisé… et l’odeur de Wen ferait d’elle la proie idéale de tous les suceurs de sang ou garous s’imaginant qu’ils avaient affaire à une femme excitée par les mecs dangereux… qui profiteraient d’elle ou liquideraient ce qu’ils verraient comme une menace.

Elle respira mieux sitôt sortie du motel et retourna à sa voiture garée deux pâtés de maisons plus loin. Un regard en arrière lui permit de s’assurer qu’elle n’était pas suivie. En quelques secondes, elle fut au volant et démarra.

Wen connaissait la chanson. La fierté de Gerri en ressortait blessée, mais c’était infiniment préférable à avoir le cœur en miettes et à devoir échapper aux prédateurs quand il serait reparti en Alaska. Sa vie n’était pas géniale, mais moins misérable que cela. Son boulot ennuyeux et sans avenir était une bénédiction. Se retrouver jusqu’au cou dans les affres de la politique vamplycane ne l’était pas.
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